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~0<t villes importantes, où elles ont une vente constante. Quant à la

~N&~eie,elle est peut-être moins populaire. Cependant Hugo fait ëxcep-

~on, et Lamartine, Musset, Vigny, Baudelaire, Verlaine ont leurs

~mis.

A.

ïl est vrai, il y a parmi nous des ïmbécHes ou des ignorants qui

~'imaginent que la France est la contrée la plu$ corrompue du g'lobe.
Maisce n'est vraiment pas la faute des écrivains français. La littéra"

ture française a toujours été plus franche. que la littérature anglaise
eUe ne connaît pas l'hypocrisie qui affaiblit la valeur de la production

britannique. L'étude des langues ~t des littératures ne se fait plus

guère dans les sermons et dans lés traités de morale. Il faudrait une

autorité un peu supérieure à celle de M. Hugues Le Roux pour nous
convertir à la lecture de ses propres œuvres, qui sont probablement
des plus respectables. Nous ne tenons pas beaucoup à être envahis

par le roman que l'on appelle « realistic (i) )) que ~Fonarrache cette
mauvaise herbe, qu'elle soitjfrançaise, anglaise ou allemande. Nous

savons par quoi la remplacer et les conseils de M.Hugues Le Roux

sont tout à fait superflus. Qu'ils s'imaginent, luietses associés, que

l'Amérique Ignore la saine et vraie littérature française~ c'estpropre~
ment une insulte à notre adresse.

Tel est ce curieuxarticle, dont j'ai seulement un peu abrégé les conclu~
sions.M. Huneker se demandeà plusieurs reprises quels sont les livres

queM. Le Roux voudrait importer en' Amérique. Nous croyons savoir

que le premier envoi sera formé des Tïo/MayMde Maeterlinck,du Théâtre

d'Emile Fâguet~des Poésies de JulesClaretie et,des G?Hw~A~o~'yae~ de

MauriceDonnay. Le j~~ assure l'opération pour soixante~-quatrenillle~

francs,
LUCILEDUBOIS.

~i~T~y

Berliozà Munich. Annoncesmatrimoniales.

Berlioz à Munich. –Pendant dix années –depuisla retraite
de Levi jusqu'à l'avènement deMôtt! l'opéra de Munich était
en déchéance. Sa réputation se maintenait péniblement~grâce à sa

gloire passée et à la création du Prins, jR~eM~Aea~r, où l'on

réunissaiten été quelquesgrands artistes; mais l'Opéra n'en res-

semblait pas moins, tout le reste de l'année, à un foyer éteint et

abandonné, et de rares talents, commeTernina et Frëmstad qu~s'y
firentapplaudir se contentèrentde passer.

w

Mottl, en moins d'une année, se révélale magicienet le régénéra-?
teur de la viemusicalede Munich.,-et l'on y parlera un jour, hélas ï

(!)Cemotpourraità peu presse traduireparphotographique.Il nesignifie
<H!cunemcnt:rcc!~eninct<H~a/M~.
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de l'ére actuelle comme du, « bon vieux temps ?. Il y a un cot~a~!
Munich toujours assiégé maintenant par une foule plus pattee~
assurément que ne le seraient des Français, mais non moins enthiiMtt-
siastel C'est la caisse de l'Opéra. C'est qu'en vérité il y a des œuvrât

~ue nous croyions si bien connaître que nous songions à les oublier,

dont Motti a su nous donner comme une impression première, eo
'nous en révélant toute la portée. Ainsi de la Hèvre, de la fougue, da

~énie renfermé et commeétou:8*éencorequ'il y a dans /c/ï~ queU~

iecon poignante il a su nous en faire! Rien d'étonnant que Wagner

lut-même.sialtieretsijusteà marquer les distances, ait admiré hau-

tement les iacultés extraordinaires de Motti, tout jeune alors. Cette

appréciation favorable s'af~rme aujourd'hui dans une lettre de

Wagner, qu'Ang-eIô Neumann vient de publier dans ses Mémoirea.

Mais si Wagner s'entend mieux que jamais à Munich, il n'y a

pas que lui! Le g'énie musical auquel Motti à voué une piété toute

spéciale, et des efïbrts uniques, c'est Berlioz. Après une audition

inoubliable de ~o/M~o e~ t/M~<? dans un concert du printemps

dernier, le public munichois, jusqu<e-Ià réfractairë à Berlioz, s'est

&voué vaincu. Enfin Les 77'oy~~ontsascité ici une véritable émo-

tion. Le grand Levi, un peu motlement, un peu par acquit de con-

science, les avait montésilya douze ans. Mais Interprétés sans amour,

ni rorchestro, ni les chanteurs bavaient su imposer cette œuvre su-

blime. Si elle ne fut pas comprise, il y a eu de la faute de Levi. Motti

fut cet autr'. Ulyssequi sut faire prendre d'assaut, non par des Grecs,

mais des «Troyens)) cette fois, le cœur même d'une ville. H est vrai

que le chef d~orchestre s~est trouvé sing'ullèrement secondé par la

Didon de M~ Fassbender, qui a été extrêmement remarquable..Si la

voix de Ternina.Ia Didon d'il y a douze ans,fut plus belle,son tempé-
rament artistique faIIHt,où celui de Fassbender a été sans ri val.Cette

femme.on~inaire de Bohême, élève de Motti à Carisrube.est en~ag'ée
à Mnmchdepuis peu. Sa voix au timbre séduisant, avec son merveil-

leux médium, est cependant discutable. Ce qui n'est pas discutable,

c~cst qu'elle est géniale; qu'il ne s~est jamais vu dans la passion' une

pareille frénésie, umeà une pareille grandeur. En vérité,la vie journa-

lière, ce soir là, semblait suspendue. On eût pu se croire aux jours

d~Eschyle ou de ~Sophocle,et le public lui-même, profondément saisi,
semblait transformé en un public grec. On ne rêve plus maintenant

que de la prochaine représentation des 7~/e/M, qui aura lieu en

janvier. Mais je rêve, moi, que les Français aient leur part de la

fête. Et Berlioz étant le plu~sgrand'génie musical de leur nation, je
rêve que les Troyens soient donnés au. Prins ~eye~K~ea~r en

été aveclesopéras de Wagner, et que les Français tout spéciale-
ment y soient conviés. Mais je ne rêve rien du tout! 1 Monidée, énon-

cée partout dés le lendemain du spectacle-car ii n'estrien de moins
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~~haFiqueque laaympathie que les Munichoisportent AuxFrançais

mon
idée est déjà un projet.

ANNETTEKOLB.

v. ï
Annonces niatrimoniales, Une lecture que je vous re-

commandeest celle des annonces de mariage dont un grand jour-

nals'est fait une spécialité. Naguèreon demandait aux gazettes des

opinionspolitiques,puis des informations et des nouvelles. Mainte"

nanton y cherche mari ou femme.Et si vous ne vous doutiezpas de

la fièvre qu'apportent ces annonces, observez,chaque matin, lés

passants dans la rue, dans les omnibus: vous les verrez déplier
anxieusementla feuille en question, se ruer sur la sixièmepa~ë.
Pour soixante-quinzecentimes la Hj~ae,avez-vousson~é que la for-*
tune, l'amour et le bonheur sont la?

Etj'&ifait commetout le monde)et mesuis ruée sur les Annonces.

D'abord c'est une étude, il faut être au courant des abréviationst
c'estcommel'épi~ràphie; faute d'être initié, vousrisquez d'interpré-
ter tout de travers. Ainsi, quand vous voyez: ~~e ~r. N'al-

lez pas vous ng'urer: « damevierge. )) C'est <~<x/Me~~er,ce qui
est beaucoupplus intéressant. –VeH7ïe:/eyM/Me Moije tradui-

sais < Jeune.femmediviae. » RéRexionfaite, c'était ~oyc~e. Avec

un, peu d'habitude, ce!a va tout seul, et vous comprenez sans la

moindredifacaltéque ~OM~Mr 6. s. sig'mae ~o~-

s~H/' &~ soHS<oMsrapports très ~~r~M<~ ~y~~ï~rHe.
Une fois au courant, il ne..merestait plus qu'à rédig'er la mienne

dansles termes les plus alléchantspossibles. Ce que je fis Bame

6..s. 7\ ép. Monsieur6. -s. gr. c. et g. s.
Pour les profanes: « Damebien sous tous rapports, épouserait

Monsieur bien sous tous rapports, grand cœur et grande fortune)
très sérieux.)) Car il faut,en la circonstance,dédaigner toute fausse

~9destie, et se résoudre à dévoiler ses mérites avec abrévia~

tions.
Et en attendànt les réponses qui ne vont pas manquer d'afnuerà

despropositions si séduisantes et si originales,j'ai cherché dans le~

annoncesdu jour si je ne trouverais pas déjà) commeon dit/chaus-
sureà monpied.

Jeunehommeblond;caractèreet goûts très élevés~âmed'élite~épouse-
raitdemoiselleavecdottrès s~~MMet très y6ne.

w

Au.premier abord, ceci peut paraître contradictoire. Maisen y ré~

iléchtssant: ~M concerne la dot ~sy~ la demoiselle

quand il est l'heure de rire. Desorte que ce jeune hommeblond, .en
outrede son caractèreélevé,nous apparaît tr~s sagace et très avisé.'

Industriel,grand, distinguadésire mariageecclésiastiqueounotaire.


